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ROUBAIX., LE M JUIN 1890 

ERREUR JUDICIAIRE 
La bien sort quelquefois de l'excès du mal . 
L ' aven tu re du m a l h e u r e u x Barras:, condam

né à mor t pour un crime; qu'i l n 'ava i t pas com
mis, puis, après une commuta t ion de peine, 
ma in tenu trois ans sous les ver rous , ci en.in 
t a rd ivemen t gracié , « I o n q u e depuis longtemps 
son innocence éclatai t aveo l ' au tor i té de l 'évi
dence, a u r a eu du moins ce résu l ta t de provo
quer un irrésistible mouvement d'opinion en fa-
v e u r d e c e principe d 'é lémentaire équité .à savoir : 
le dro i t des victimes d 'une e r r e u r jud ic ia i re à, 
une indemnité r épa ra t r i ce . 

N o t r e législation actuelle contient à cet égard 
une monstrueuse lacune. 

Lorsque, dans nos Facul tés , le professeur 
chargé du cours de droi t ci vil en a r r ive a l 'ex
plicat ion des art icles 1382 et su ivants , après 
avo i r établi que tout homme qui, par sa tau le , 
p a r sou imprudence ou sa négligence, ou même 
p a r la faute , l ' imprudence ou la négligence d 'une 
personne placée sous son au tor i t é , a cae.sé 
quelque dommage I au t ru i , est tenu de le répa
re r , il est obligé d 'a jouter qu'il celte règle gé
né ra le il existe une exception consacrée par la 
ju r i sp rudence , exception en ver tu de laquelle 
le condamné dont l 'innocence a été reconnue n'a 
aucun recours cont re la société qui l'a injuste
men t pr ivé de son honneur , de sa liberté et de 
ses biens. 

Il est v ra i que parfois l ' infortuné a, pour ne 
pas réc lamer , une excellente raison : c'est — la 
cnose n'est malheureusement pas sans exemple 
— quand il a payé de sa télé la légèreté de ses 
j u g e s . 

Lorsque cette théorie j u r id ique est enseignée 
dans les amphi théâ t res , son seul énoncé provo
que généra lement parmi les audi teurs dos mar 
ques non équivoques d 'é tonnement et de répro
ba t ion . La jeunesse a l'a me t rop généreuse, le 
sens t rop droit pour adme t t r e m m répugnance 
les subtilités des légistes. On ne comprend pas 
d 'abord, puis on s ' indigne. 11 faut de longues 
années et l 'action desséchante des routinière» 
formules pour aasoapir , sans cependant les 
é te indre lotit à l'ait, de si légi t ime*scrupule*. 

E t voila pourquoi , aux cris poussés par la 
v ic t ime que la machine jud ic ia i re 6tr.it en t ra in 
de tue r à petit feu après a v o i r failli l 'égorger 
tou t à fait, les consciences se sont réveillées et 
se prononcent avec une. invincible énergie eu 
faveur du redressement d 'une iniquité sécu-
la i re . 

Où sont, à cette heure , les sophisme* à l 'aide 
d e s q u e l l e s ju r i s tes s 'étaient forcésd 'é tayer une 
odieuse distinction l 

Xul ne s'en souvient c l par tanna n 'osera i t les 
réédi ter en faveur d u n e doctr ine surannée , 
t a n t la vér i té a de force, et tant s'impose à no 
moment donné la majesté du droit , non pas? du 
droi t écrit dans n j s coites e t dans les considé
r a n t s des a r rê t s , mais de celui que l 'éternelle 
Jus t ice a impr imé au fond de nos c j ' u r s . 

E h q u o i ! Il serai t admis que nul de nous ne 
peut échapper a u x conséquences d 'une minute 
d'oubli ou de distract ion quand cette d is t rac
tion ou cet oubli a causé a son prochain le plus 
léger dommage : 

Le myope q s i , à U chasse, a pris M veau 
p o u r un chevreuil , le cocher ma ladro i t qui a 
accroché un équipage, le ma i t r e d'école d o n t 
les élèves ont mis à mal un verger , sera ient 
t enus de payer le veau, la r épa ra t ion de la voi
tu re ou les fruits dérobés. 

E t l a société, c 'est-à-dire la collectivité des 
c i toyens , a u r a i t ce privilège abusif d 'échapper 
à toute responsabilité quand ses gendarmes ont 
fait fausse route , quand ses procureurs ont re 
quis à tort et ses magis t ra t s prononce pa r e r 
r e u r une condamnat ion inique. 

Ce qui est in terdi t à chacun serai t permis a 
tous ! 

Ce qu i est j u s t e quand il s 'agit d 'une pomme 
cesserai t de l 'être alors que, contre tout droi t , la 
for tune d 'un citoyen a u r a i t élé compromise, sa 
l iber té violée, sa vie brisée, son honneur te rn i ! 

E t , l ' e r reur reconnue, comme dans le cas 

présent , après de longues années de souffrances 
imméri tées , on en serai t qui t te pour une pei
gnée de mains et pour un : « P a r d o n , monsieur , 
j e ne l'-«i pas fait exprès »! 

En véri té , on croit rêver quand on songe 
qu 'une pareille aber ra t ion s'est si longtemps 
imposée à l 'esprit do nos jur isconsul tes . 

Puisque enfin l 'équité l ' emporte e t ' qu 'on re 
vient à une plus saiuo appréciat ion, (pic du 
moins le revi ie inent soit complet et la r é p a r a 
tion entière ; qu 'on ne s 'a r rê te pas à mi-chemin. 

Dieu merci ! les e r r eu r s judic ia i res sont ra
res chez nous,et la fortune publique ne sera pas 
compromise pa r les indemnités allouées à ceux 
qui en ont été vict imes. 

Que cette indemnité , la rgement calculée et 
payée sans re ta rd , vienne sécher les la rmes r é 
pandues, faire oublier les m a u x soufferts, com
penser les dommages subis, r épa re r enfin ce 
qui est r énaraMedansce désastre commun qu'est 
une injustice léga le ; 

Qu'elle no soit pas réservée aux seuls con
damnés innocents, mais que, suivant, une ju s t e 
propor t ion , elle soiî acquise à quiconque, soup
çonné à tor t , n 'a t rouve, jusqu ' ic i , dans un ta r 
dif acqui t tement , qu 'une incomplète compensa
tion a u x angoisses de la détention prévent ive . 

A ce pr ix , mais à ce pr ix seulement la 
conscience publique sera satisfaite. Elle n 'a déjà 
que t rop a t t endu . 

LES MÈTRES ET L\ «UESTÏOA SOCIALE 
« Que noire clergé étudia les applications de 11 jus

tice ci de la chanté du Christ a l'économie social--» ; 
qu°b les possède si bien que dans lus questions qui 
s'y attachent cl qui préoccupent tes esprits autant 
qu'elles passionnent le* musses, il suit à même Je 
prononcer des jugements droits, de' donner do vraies 
solutions, de relu'er et de sti^ui uiser les fallacieuses 
erre»! s du socialisme.» 

Telles soûl Us paroles pronoacén* paf Mgr reve
nu* de l.iego dans une txhorUUi >:\ au vaillant ciei ce 
du diocèse. 

iii!-s tracent magistralement les premier» linéa
ment-, d'un programme tocinl u niveau. 

.lu qu'en ces derniers i inp». I< • rialisme ne s'était 
présenté que sous la (orme «'utopies n'excitant que 
le rire rt ta mépris —ou sous cciie* d'*uarchi*nie* 
se "..ores au.éuiês delà lueur des iucendiexct du siig-
u.ule ÙT.S criia- ••. 

Aujourd'hui le socialisme a tv. •"•tu la forme scien
tifique, ( ' .e t ainsi travesti qu'il se présente aux 
masses, ri s docteurs sont Karl Marx. Lus-salle t t 
Hcti y Coorgo. c'est dans l'srsci al d, s iti oi ii .< éco 
uoiuiques classiques qu'il puise ses uruie.s t t qu'il 
di&ii'.l ses erreurs. 

l.v.-t su nom dis la science qu'il veut renverser la 
SOCli l é . 

Ces) au n'eu de la science qu'il faut répondre. 
T." terrain scientifique, voilà la vrai champ clo-; où 

se livrarout l ' s luties futures. 
Lie là, la necess.le pour l uis ceux qui sont prépo

sés au m du lieu dei'urdre soc,ai d'étudier cvs probiè-
Sttes noureans. 

Pour débrouiller les sophisme* (t démasquer les 
erreur*, il importe de coauattrs à tond les vrais prin
cipe* il s l'ordre moral et h s vrais piincipes de l'or
dre économique. 

Perso&ne mieux que le prêtre s'est à néon, de ds-
aoavrif avec plus de facilite les solutions llll'I-
V r I l e M . 

O'ost c • qu'ont couipris tous les grand* evèquss du 
monde. N'en cherches pas d'uuuv preuve q uo les 
récentes déclarations des prélats américains ut aie 
•lais, de IVrcaevèque de Madrid et do Mgr Kopp, de 
Mgr Laugénieux et de M^r Doutreloux. 

i)o toutes parts, dans eis séminaires, s'élèvent d i s 
institutions nouveilts.Lcs professeurs de philosophie 
et de droit naturel se préoccupent des probièmis so-
Ciaux; de nouvelles chaires economico-uiorales sont 
nié.ne créées, des conférences se fandont où les jeunes 
éièves déleittent entre eux sous la direction de leurs 
maures et à ta lumière de la vraie doctrine, ces ques
tions si intéressantes dans les temps troublés où nous 
vivons. 

» Assurément, s'écriait naguère le chanoino Hilzo 
— le célèbre économiste catholique allemand s'a Jret-
sant aux membres du clergé — assurément, ces ques
tions sont nouvelles aussi pour nous : l'enseigne
ment traditionnel de l'école nous laisse à court ; nous 
en sommes encore aux années d'apprentissage. 

» Oui, sortes, les principes sont anciens; Us ont 
été magistralement exposes par saint Thomas ; les 
principes sur l'intérêt et l'usure, sur la propriété et 
U travail, sur U justios et U charité, sur la loi et 
l'Ktat, sont anciens ; mais es qui est nouveau, c'est 
leur application et leur développement. Qui vou
drait comparer ivoire siècle de chemins de fer et de 
•ateaas à vapeur, de grande industrie et de grandes 
villes, avec les époques où un saint Augustin ( cri-
ver, sa Cité de Dieu, où un saint Thomas d'Àquin 
écrivait sa Somme 1 

» Les bouleversements é;onomiq les et sociaux ont 
imjio.se aussi des charges nouvelles au soin des urnes, 
ils ont ouvert dos voies nouvelles, et c'est en vain 
que vous chercherez des éclaircissements et des so
lutions dans les ouvrages do philosophie, ds morale 

et de direction religieuse. Si vous voulez vous met
tre d /« /tailleur de votre misxion. il vous finit 
étudier les problèmes du siècle présent,apprendrc 
en enseignant, enseigner en apprenant; lors 
même qu'il y aurait à cela des dangers, il le faut, 
le besoin est uryut. 

• Oui, nous devons étudier les questions sociales, 
nous devons les connaître et les « nseiguer pour l'aire 
la distinction du juste et US l'injuste; nous devons 
discerner et reconnu.t~e les revendications légitimes-, 
les soutenir et nous opposer à l'injustice. L'erreur 
est dangereuse quand eiio a u n e hise légitime :1e 
sociali.-m - démo r tique même a dn légitimes csieeu-
ces. mélangées seulement d'erreii-s. Eu prendre la 
vérité, en éliminer l'erreur. r.Vs» ià !e meilleur moyen 
de combattre le socialisme démocratique. 

» Nous devons auaji confirmer é's .ois- igneuu nts 
d'économie sociale ê ceux d - la foi; noue devonsr>ro: 

clamer hautement l'idéal chrétien au miiieu sseme 
des erreurs et de la confusion de la question soci-.le 
( t montrer que le développement économique d.eit 
êiro eonfbrUM à l'idéal chrétien. » 

l'eeu nous ger.le d'a'îoutrr quelque chose à ces so. 
lenii' lies et fumineiî.scs paroles qui mettent si 1-e nen 
relief],, grand ceuvre des penseurs d'aujourd'hui: 
« Adapter les principes anciens aux situations mo
dernes. » 

Supposes maintenant que dans tous I s séminaires 
il j ait de ces académies sciajitiflqars où l'on ensei
gné la vraie doctrine économique et sociale, qui ne 
voit l'effet immense que produirait sur l'avenir un 
semblable enseignement ? 

Comme, dès lors, deviendra facile ce programme 
fécond, esquissé par Mg1" de Liens : 

» Nous désirons que, mus pur leur charité envers 
ceux qui mangent leur pain a la sueur de leur front 
et qui courent aujourd'hui plus do dangers, ils (les 

fu-ètres) instituent ou fassent instituer des sociétés où 
os ouvriers et les artisans apprennent ce qu'il y a 

du vrai et Ce qu'il y n do faux dans les doctrines rao-
d- rnt • ; où, par le moyen d'ieuvres économiques, ils 
se prêtent an mutuel appui pour sanregarlcr l'hon
nêteté des asosurs, pour se procurer de quoi satisfaire 
aux nécessités du présent n de l'avenir, pour défen
dre et favoriser l«-s inlérèts do leur travail prof s-
sionnel. » 

Grands* et nobles paroles qui, comprises comme 
elle doivent l'èlrc, préparent la rédemption d'un 
peuple. 

L a c 

D É P U T É S OU SOLDATS 
M. de Martimprey, ancien député du Nord,con

tinue l'étuds si remarquable qu'il a commencée 
sur la s-tu-.tion des sénateurs et d;s députes en 
cas .'" mobilisstion. 

il examine b-s éiflérents projets qui or;t été mi J 

eu avant, d'abord erlni de M. Csaletia. 
M. Castelia reul (jue tous les députes mobilisa' 

blés partent immédiatement et que 1-s pouvoirs 
des autres membres du l 'aïk-ment soient suspen
du* devant une autorité dictatoriale : 

• D'abord, puisque SI. Castelia appelle 1rs député* 
ptltsbénaleur*, pourquoi met-il le* ministres hors 

•. ue parle-t-U pas du président de la Kè-
publique .' 

» Le très bien conservé M. Carnot a jilusil qua
rante cinq ans, soit* mais nous n'aurons pas A tu r-
pétllité le petit-fil* de son grand père, et lien ll'eni-
pé, le que nous ne posséiiions, un jour, en président 
de la République mobilisable. 

» F urquoi si Castelia l'exempteraitil du harnois 
guerrier-? Le l'r'.sideit d e l à République n'est ni 
plus utile ni moins nuisible qu'un député . II. Casta-
lin a le devoir de lui délivrer une feuille de route. 

» De mémo pour les ministres ; cor rien de plus 
•impie, n'est M pas, que de remplacer celui on ceux 
qu: seraient appelés, et s'il est tellement important 
que les députés donnent l'exemple, il n'est jie.s moins 
intéressant qu'on le donne uu-'.tessus d'eux. 

» Laissons la question des vingt cinq francs, qui 
est ridicule : mais un mot d* la dictature. 

>. i "t si donc là la brancha de salut do la Républi
que ! C'est aa pouvoir personnel t t absolu que nous 
conduisent se*théories et son parlementarisme ! Ksi-
il une critique plus amère et plus dure du régime 
cctur-1 que de proclamer la nécessité de briser l'orgu-
nismo constitutionnel et de recourir à un gouverne
ment despotique, le jour où les affaires du pays 
auront besoin d'être menées sérieusement 1 » 

a i . de Martimprey n'admet pas non plus le sys
tème préconisé par Al. Dreyfus, député radical de 
la Seine : 

« M. Dreyfus, lui. fait partir les députés mobilisa
bles dès le premier moment, et, par le télégraphe, il 
mande aux conseils généraux d'exjpédier i le. Chambre 
et, au Sénat autant de délégués quo le département 
perd de représentants. 

» L'invention est. ingénieuse, mais quo de critiques 
ellesoulèvet Nous vivons oouale régime des élections 
pur circonscription ; c'est donc, dans la circonscription 
que devrait être pris le suppléant du député ou du 
sénateur appelé sous les arspeaux. Or, parfois, le 
conseiller général ou lesconsedlers généraux de celte 
circonscription seront également appelés; d'autres 
fois, les suppléants ne seront pas du même bord po
litique que les suppléés, ce qui pourra déplacer ia 
majorité. 

» Un écueil sera l'inexpérience, tout a fait inop
portune des ur."ivanls, en matière parlementaire; en 
autre résultera de l'origino différente des anciens et 
des nouveaux membres dos deux Chambres, ce qui 
Créera inévitablement des conflits.Au surplus,l'exis
tence de députés non issus du suffrage universel est 
radicalement contraire à la Constitution.» 

,z 

conclusion de M. de Martimprey est celle 
que noaV avons déjà fait connaître et qu'il main
tient. Il faut quo, en cas de guerre, le Parlement 
reste à «on p i s te . A quoi servira demaudc-t-il, le 
pouvoir lég.slatif s A beaucoup de ehos.es : 

n D'abord à éviter co qui s'est passé le 1 septembre 
1870 et a empêcher une faction de se jeter sur le 
pouvoir, en prés; née de l'ennemi. — Kl si c'était une 
faction conservatrice 1 —Ceci passe les limites de 
d* l'invraisemblable ; mais, fùt-co possible, il 
aurait na3 pour les conservateurs d - blâme ssseï 
vére. Quand l'ennemi est l.'>, on obéit au pouvoir 
institué, quel qu'il soit. 

« Lt Cuaœbro aura encore à saisir l'occasion de 
faits la paix, et celle occasion peut so présenter 1 eu 
reuse e- courte; mieux que tout pouvoir dictatorial, 
la représentation uatiouats aura qualité pour tran
cher la question. 

»Sr:is doute aussi, le pouvoir législatif devra 
pourvoir, a plnMeur* reprise», é des besoins d'.ir-
gei.t; H peut avoir i approuver des traités avec Us 
puissances étrangères, à rétablir le maréshalal ou 
quelque .ligni!.; Je même ordre, dent U nécessité 
sera vite reconnue. 

« I l dédiera k l'allocation de socours, de l'attri
bution d'immunités à des rég-.ov.s pics g'sveuwut 
éprouvées. 

» En tout état de cause, cou terrer les Chambres 
intacte* sera sauvegarder un appareil di gouverne
ment, médiocre i.ssnrément. mais moins mauvais 
pourtant qu'une Organisation improvisée, 

» Lrt airons-nons. le waintisn en fonction* des 
Chambre assui ira do supieuica avantages relative-
I i sa bien e t à la sécurité de l'armée. C-lie ci, 
giacea celle mesme, évitera la présence dans ses 
rang* d'éléments dissolvants, de parieurs de profes
sion, d'hommes avant le besoin de tout discuter, sou
vent pleins d'eux-mêmes et trop enclins à s* mêler 
de tout, même d.' ce qui ne les regarde pas. 

» Les chefs militaires seront lires de l'embarras 
<îe traiter en subalternes e s subordonné* encom
brants que, la veille de la guerre, ils suront ipps-
lés : n Monsieur le député,» et qu'ils appelleront de 
même le lendemain. 

» Eu iiièvue temps sera évitée l'immanquable et 
dangereuse correspondance en;,., e en. par les dé
putés-soldats av«.c leurs collègues do U Chambre. 

» voila h s bénéfices que l'armée recueillera du 
maintien en fonction des membres du Patientent dans 
le cas d'une guerre heurt u- • 

« Si. par la plus épouvantable de* di s'iuées, nos 
armes devaient êtr* vaincues combien pin* s. rail H 
nécessaire de n'avoir a i' rmêe aucun députi 
1er entre ceux-ci c t leur* collègue* des communien-
tions écrit, s qui deviendraient, qu'on n'en donte pas 
la base de critiques et û'aecuaations contre le* eh f* 
cl lepoiul do départ de déplorables incidents.' 

LA SITUATION COMMERCIALE 
D R m O U s n A I X - T O C t t C O I W G 

Roubaix-Tottrcoing, i ! j lin. 
Nous n 'avons pus encore d 'amél iorat ion à 

signaler dan* l 'é ta t généra l des affairas su r nos 
places ri • Uoubaix-Tourcoing. 

L a s i tua t ion de lit fabrique ne semble pas 
très sat isfaisante. Loin de supplé
ment* d 'ordres qui a r r iven t o rd ina i rement à 
celle ép 'que, on so t rouve exposé tous les j o u r s 
à des suppressions. L 'échant i l lonnage des d r a 
perie* d 'hommes pour l 'été 1 8 U l , u poursui t 
ac t ivement . Cet échant i l lonnage, t rès var ié , 
sera te rminé vers a n ju i l le t pour prendre les or
dres f~ ucut , .septen.bre sa octobre. 

P o u r te commerce des laines, il se ra i t diffi
cile de donner la note exacte . ( n raison d 'abord 
du chiffre fort res t re in t d'affaires et aussi des 
p r ix i r régul icrs qui sont prat iqué*. Ce qu 'on peut 
d i re c'est que , m a l g r é le ca lme, aux cours ac 
tuels, 5.'.t0 à 8,00 pour les bons peignés d 'Aus
tral ie et 5 ,60 à 5 ,75 p o u r les Buenos-Ajrres, on 
ne t rouve que peu de vendeurs . 

Les peignés de croisés ont le privilège de ne 
pas t rop souffrir du mauva i s é ta t des affaires, 
et quelques venies se sont aussi effectuées 
cette semaine à des pr ix re la t ivement satisfai
san ts . 

Le marché à t e rme a v a i t manifesté quelques 
velléités de reprise, mais le mouvement u été 
de peu de durée et les cours ont vite perdu la 
légère avance qu' i ls ava ien t obtenue . 

E n blouases les t ransac t ions sont très rédui tes 
e t les cours dénotent une g rande i r régular i té . 
La blousse d 'Aust ra l ie est demandée de 3 .75 à 
3.«.10 e t l a bloussc de Buenos-Ayres t rouvera i t 
preneurs de 3.50 à 3 .76 . 

i EYBAUD 

auquel il aurait seulement participé : 
» — Ciubrielle avait donné rendez-vous le soir. 
» Quand j 'entrai à huit heures dans la maison, j 'en

tendis , de grands éclata de rire : cm débouchait des 
bouteilles de Champagne. 

» Bientôt Gabrielle vint me trouver; elle me don
na des clefs et m'envoya chercher quelques papiers 
de Goutte. 

» J'allai à son domicile.Le concierge voulut tn'empê-
chfr d'entrer; je le repoussai et il tomba a terre pri
vé de sentiments. 

» Entré dans le bureau, j 'ai tout ouvert, mais inu
tilement. Je n'ai pu trouver le3 papiers. 

» ./entendis du bruit et je suis sorti pour aller 
retrouver Gabrielle. 

» Arrivé rue'i'ronson-lii!".on'dro\'. je fus reçu par 
Gabrielle qui, levant le bran, me dit : Regard* I j 'ai 
levé i s yeua t t j 'ai vu Gouffé panda par le cou e t la 
langue pendante. 

» Qui l'a pendu t ai je demandé. 
„ —Je le le dirai après, me réoondit Gabrielle. 

Aide-moi maintenant è 1- mettredaoa la malle. 
» __ v-ois ne pouvez vona figurer, a continué By-

ratid, come-en ileet difficile d^ mettre un cadavre 
dans en suc. 

• Non* deseemdlases te corps de Goutté et nous es-
savàiues vainement de le mettre dans un sac. 

• Nous le pendîmes de nouveau. Hue fois pendu, 
ii oous fut ptû» facile do le fai»« entrer uans le 
tac. 

» Ce fut ensuite une opération difficile que do le 
mettre dan* la malle, 

» San» abandonner la corde, nous descendîmes peu 
à peu le cadavre de Gouffé. déjà attaché dans le sac, 
jusqu'à le mettre horizonUdeisent au-dessus de la 
malle. Sur les bords étaient appuyés eus jambes et 
si s épaulas. 

» Je le poussai au fond, en m'appuyaut sur lui, c t 
le corps toucha le fond. Mais 1rs jambes très raides 
et la tète levée restaient en l'eTioi s. Alors Gabrielle 
proposa de lui couper la têts pour pouvoir fermer 
la rie.Ile. 

• Je continuai* mes elfoits, et eu employant une 
force extraordinaire, ja réussis •-. faire rentrer laîêtc. 

« Non» fermâmes I* malle, et Gabrielle me dit 
qu'elle la garderait, Noos la mîmes près de son lit. 
et je in\ n retournai couchera la maison. 

» - V.i vous avez dormi 1 
» — Profondément; j 'étais très fatigué du travail 

que j 'avais fait. 
• Je suis retourné chex Gabrielle et nous avons 

pris de» billets de chemin do fer pour ans station 
prés de Lyon. 

• rt« la molle vers un endroit 
ie'ie cêmiiuss.oi -•! nous l'avons luis-qn 

i'.. 
» N vis- prime* ensuite des billet* pour Lyon et 

pour Mars 111 . 
•• Danseetto dernière ville, noua avons pu escro-

00 franc* dont 20,000 ù un Anglais qui 
s'amouracha de Gabrielle. 

» — Ensuite, nous oinmos rente':! è Parla. 
»— El au suji t d. (l (uffé '.' 
» — Quant à Gouffé, il était question do lui voler 

itrcs -. mais l'affaire a manqué. 
n — El C-J complice dont parlait Gabrielle à Ta

ri.-- 1 
••• — lj- c l a i e ue parlerai pas maintenant ; je le 

dirai au juge d'instruction, en France. 
La docteur Montaaui, qui a pris les mesures 

anthropométriques sur Kyraud, a dit depuis 
que ia foiee musculaire de co criminel est extraor
dinaire. 

Dans le ôyiiamomôue, il marque le maximum 
de pression. 

pM-is, 13 ju in .— Une dépêche de la Havane 
annonce quo les autorités de cotte villa ont pro
cédé ofiiciellerneunt à l'extradition d'Hyraud. Ce
lui-ci s,era embarqué le 10 juin à destination d'Eu
rope. 

SENAT 
Suite de la séance du vendredi 13 juin 1890 

Présidence de M. L E Borna, président 
P e n s i o n si M m e l'ai<Jherl»e 

Le Sénat adopte sans discussion un projet de loi 
accordant uue peusiou de (i.O'JO francs à Aime Fai-
die rbe. 

L e s tussrvouaam l ie . ta i l lons t e r r i t o r i a u x 
Le Sénat discute ensuite le projet de loi créant et 

organisant d-j nouveaux bataillons territoriaux, et 
réglant leur système d'instruction. Le projet de loi 
est adoptée. 

La séance est levée. 

Un rédacteur du journal havanais La Disnrs-
siou, a eu avec Eyraud, dans sa prison, une con
versation dont nous reproduisons quelques passages 
curieux : 

« Kyraud nie avoir tué lui-même Gouffé. 
» Voici d'ailleurs comment il fait le récit du crime 

NOUVELLES Ml JOUI 
L a ré 'g loai Mitiilion d u t r a v a i l 

Paris, 13 ju in . — La commission de la régle
mentation du travail a ariêto la questionnaire 
suivant qui sera soumis aux ouvriers : 

1° A quelle industrie ou a quel travail êtes vous 
occupé? 

2" Votre travail est-il payé à 1a journée, à 
l 'heure, aux pièces ? 

3- Combien de temps travaillez-vous par jour . 
4» A quelle heure commence et à quelle heure 

finit votre travail! 
5» Combien dans la journée avez-vous do temps 

de repos? Quelle en est la durée? 
6« Avez-vous chaque semaine un jour de repos 

complet? 
~o Demandez-vous que la durée de la journée de 

travail soit fixée par la loi ? 
8* A quel nombre d'heures désirez-vous qu'elle 

soit limitée ? 
9" Doit-on interdire les heures dites supplé

mentaires ? 
1(1° Si elles sont maintenues, doit-on en limiter 

le nombre ? 
Ho Combien gagnez-vous par jour î 
1~" A quel prix sont payées le* heures supplé

mentaires ? 
13» Votre salaire vous est-il payé à la semaine, 

à la quinzaine ou au mots? 
14* Y a-t-il dans votre industrie des morte-sai

sons? Quelle en est la durée? 
lô> Y a-t-il beaucoup d'ouvriers étrangers em

ployés dans votre industrie? 
lit" Reçoivent-ils le même salaire que vous ? 
17° Pensez-vous qu'une diminution de la journée 

de travail pourrait avoir pour conséquences, une 
diminution sérieuse dans la production ? 

M. Jules Roche, ministre du commerce, entendu 
ensuite par la commission, pour se prononcer sur 
le principe, a promis de transmettre ce question
naire à tous les corps constitués comme nous l'a
vons annoncé. 

L e p a r i m u t u e l 
Paris, 13.juin.— La Cour de Pari* vient de 

rendre un arrêt ass.mtlant les agences de pari mu
tuel, telles qu'elles fonctionnent en dehors des 
champs de courses, à des maisons de jeux de ha
sard et cela en dépit de l ' interprétation donnée 
jusqu'ici à l'arrêté de la cour de cassation, dans 
l'affaire Du Mien. 

L ' a f f a i r e B o r r a s 
Paris , 13 ju in . — M. Marcou, sénateur, a reçu 

une somme de 200 francs pour la fairs parvenir S 
Dorras, de la part de M. Alexandre Dumas. 

Mor t d e M. R o u s s e a u 

Paris, l o j u i n . — M . Emile Rousseau, directeur 
des magasins du Louvre et beau-frère du comman-
danl Hériot, est mort à l'âge de 45 ans . 11 est 
tomba lundi dans les magasins même et depuis oe 
n'a été qu'une longue agonie. 

Les magasins du Louvre sont fermés. De place 
en place se trouvent desaffiches por tantees mots: 
« Fermé pour cause de déeès. » 

M. Rousseau avait pris la direction du Louvre 
au moment de l ' internement de M. Hériot, dans 
les circonstances que l'on connaît. 

L V . r r e s t a t ion d ' u n u e s a o t e u r s d u vo l 
a u d é p a r t e m e n t d e s finances* 

Paris , 13 juin.— Une dépêche reçue ce matin 
par le service do la sûreté annonça l 'arrestation 
d'un dos complices de Relaade, l 'auteur principal 
du vol de 110,000 francs, commis récemment au 
ministère des finances. 

L u e f a u s s e n o u v e l l e 
Par is , 13ju in . — La prise de possession par 

la France des territoires contestés le long de la 
rivière Awa est officiellement démentie. 

La dépêche particulière du Vaderland de Para
maribo est donc inexacte. 

Le gouvernement français s'est borné a livrer 
à ceux qui exploitent les placers et à leurs ris
ques et périls les titres provisoires, jusqu 'à ce 
qu'intervienne devant le Parlement hollandais la 
ratification promise à courte échéance. 

Au D a h o m e y 
Kotonou, 12 juin, i h . soir. — Le résident est 

allé à bord de la Naïade pour conférer avec l'ami
ral. Le gouverneur de Lagos accorde l'autorisation 
de passer désormais par la voie de Lagos. Les 
Dahoméens semblent préparer une nouveUe atta
que contre Porto-Novo. 

L a f ê t e d u Voeu à M a r s e i l l e 
Marseille, 13 juin, — La fête du Voeu, fait en 

1721 par les échevins marseillais et Mgr Belsunce, 
a été célébrée ce matin, au monastère de la Visi
tation. 

A l'offertoire, le cierge aux armes de la ville a 
été offert par le président de la chambre de com
merce, M. Cypnen Fabre, venu tout exprès de 
Paris pour assister à la cérémonie. 

Un ville, de nombreux magasins ont fermé, la 
journée étant considérée comme une fête essen
tiellement marseillaise. 

L a q u e s t i o n m i l i t a i r e e n I t a l i e 
Rome, 13 ju in . — Les économies, réalisées sur 

le budget de la guerre, présentent un caractère 
complètement transitoire et ne modifient en rien 
l'effectif des troupes. 

Auj ourd'hui, les généraux Riccotti et Pellaux 
ont présenté un article additionnel, en vertu du
quel la classe, devant passer dans la territoriale, 
restera encore un au dans la réserve, ce qui cons
tituerait une augmentation de l'effectif de 60,000 
hommes environ. 
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(De nos correspondants j/Ui'ticuliers 
et par FIL SPu. CIA L) 

L e s j é s u i t e s d e C a n t e r b u r y 
Canterbury, 14 j u in .— On annoncelaprochaino 

fermeturo du collège des jésui tes do Canter
bury. 

Le. collège de Canterbury disparaîtra le 31 jui l
let, c'est-à-dire a ta fin do l 'année Molaire, et les 
éièces seront répartis , l 'an prochain, dans Us d i 
vers établissements de France ou d'Angleterre, au 
choix des parents. 

La nouvelle en a été notifiée, mardi dernier,aux 
familles par une circulaire du R. P . Dulac, l'émi-
nent directeur de Canterbury. 

A l a f a b r i q u e d e p o u d r e s a n s fume a d e 
S p a n d a u 

Spandau, 11 ju in . — Une explosion s'est pro
duite dans le séchoir de le nouvello fabrique de 
poudre, qui contenait -0 barils. 

Le séchoir a été complètement détruit. 
Un grand nombre d'aulres bâtiments ont été 

fortement endommagés. 
Les fenêtres de beaucoup de maisons ont été 

brisée*. 
Dix ouvriers ont été blessés légèrement par 

les débris projetés de tous les côtés par l'explo
sion. 

L'explosion a été produite par du coton-pou
dre, que l'on avait fait sécher et qui s ' rst en
flammé. 

La fabrication est en partie interrompue. 
L ' a s s a s s i n d e Gouffé 

Par is , 14 ju in . — Le Jfsun-Tssri Herald a reçu 
la dépêche suivante : 

« Eyraud a adopté une nouvelle façon d'être, i l 
parait maintenant très joyeux et se ficuro qu'il a* 
passera un temps assez loDg avant iju'il soit ramené 
en France. 

» Il a le plus profond mépris pour la police cubaine 
et prétend qu'il aurait pu s'échapper facilement en 
simulant uuo maladie et en so faisaut transférera l'hô
pital. 

» Néanmoins, il essaie à chaquo instant de mettre 
ses gardiens en défaut. 

» Tous ses faits et Restes sont soumis chaque 
jour aux agents français, qui ont donné l'ordre de ne 
pas relâcher la vigilance. 

» Il est entendu qu'Eyraud sera placé à bord du 
« Lafayette » dans une cage garnie de barreaux de 
fer, dont on se sort en cas de. mutinerie. Il ne lui 

s«vapus permis do fumer. Il y aura environ cin
quante passagers avec lui à bord. 

» Kyraud affirme que l'agent de police qui l'a ar
rêté ne savait pas qui il était,car sans cela il n'aurait 
pas osé le loucher. 

• Soudais et Gaillarde pensent que pendant la tra
versée kyraud leur racontera tout* l histoire. Tous 
deux sont souifrants do l'excessive chaleur.» 

L e s o c i a l i s t e a l l e m a n d L i e b k n e c h t 

Berlin, 14 juin. — M, Liebknecht a proaoncé 
hier soir un grand discours dans la (i; c 'reoaserip-
tion da Berbn, qu'il représente au Reiehstag. 

il a annoncé qu'il était bien décidé à rester à 
Berlin après 1 ajournement du Parlement, et 
comme il est expulsé en vertu de la loi des socia
listes, qui no prend fin qu'au 30 septembre, il 
s'expose à des poursuites que le gourarnemettt ne 
manquera sans doute pas d 'ordonner. 

Ses déclarations au sujet du congrès ouvrier de 
Paris au mois do juillet 188'J o n t é . a particulière
ment applaudies : « Ça été, a-t-il dit, un spectacle 
tel que lo monde n'en avait j amais vu, que ce Par
lement des ouvriers » et il a ajouté : «Tand i s 
que les différentes nations luttent outre elles, le* 
ouvriers du monde entier se réunissent pour fon
der une Fédération universelle de paix, dont la 
première expression aé tô la manifestation du 1er 
mai. » 

Il estime que le projet de loi militaire sera voté 
par lo Reiehstag,mais il est d'avis que les socialis
tes doivent le repousser absolument, quand même 
une réduction du service militaire serait accordée 
en échangé. 

L e .fils d e D i n a h - S a l i f o u 

Le Soleil renroduit la lettre suivante adresséo 
du lycée d'Alger par le fils de Dinah-Salifou : 

« Alger, le 9 juin 1890. 
« Cher Monsieur, 

» J'avais été tout à fait effrayé le mois passé et je 
lo suis encore. J'avais vu sur les journaux que mou 
père, Dinah-Salifou avait été étranglé par ses sujets 
pour avoir voulu leur imposer les coutumes euro
péennes. Sur d'autres feuilles, on disait que c'est 
une i fausse nouvelle et qu'il est en très bonne 
santé. 

» Pour moi, je crois que mon père n'est plus, car 
depuis le mois de mars je n'ai plus r«çu do ses nou
velles, et je lui ai écrit plusieurs fois. Mais seu
lement je ne suis pas sûr qu il n'est plus ou qu'il est 
encore vivant. Jo viens donc, mon cher Monsieur, 
avec l'espoir que vous en savez quelque chose, vous 
prier de vouloir bien m'en donner des explications 
Franches, c'est-à-dire mo dire si mon père ost encore 
où s'il n'est plus. Je vous on prie, répondez-moi pour 
mo tranquilliser. 

» Insa-Bà me charge de vous envoyer son plus af
fectueux bonjour. Avez-vous reçu sa lettre du mois 
passé? N'oubliez pas do nous rappeler au souvenir da 
M. le sous-secrétaire d'Etat ; nous espérons qu'il 
pense toujours à nous et qu'il se rappelle de nous. 

» Je vous quitte et vous prie do recevoir les meil
leures salutations de votre triste et jeune ami. 

>i ibruhani SALIFOC, 
» Kiévo au lycée d'Alger. 

» Encore une l'ois, mon ami, répondez moi vite, 
bien vite. » 

On voit bien que le pauvre enfant a beaucoup 
soutien mais à l'heure actuelle il doit être pleine
ment rassuré, car M. Etienne, qui a eu connais
sance de celle lettre,a télégraphié immédiatement 
au proviseur d'Alger pour lui donner l 'assurance 
que Diaah était vivant. 

U n e l e t t r e d ' A l e x a n d r e D u m a s 
Paris, 14 juin. — M. Marcou, sénateur, a reçu 

tiiic sommo de 200 francs pour la faire parvenir à 
BorrM de la part de M. Alexandra Dumas,accom
pagnée de la belle lettre que voici : 

« Monsieur, 
» Permettes-moi de vous adresser ses :lw) fraucs 

pour II, B o m s . Je désire qu'ils passent par vos 
•nains, parce que tout sera plus agréable pour ce 
pauvre homme qui lui viendra par vous. Et puis, je 
suis heureux de vous dire que, comme tous les hon
nêtes gens, d'ailleurs, jo vous sais gré du bon combat 
que vous avez livré là ; si ce pavs-ci était ce que 
vous, moi et bien d'autres voudraient qu'il lut. on 
ouvrirait uno souscription nationale en faveur de 
cetle victime qui a enduré le supplice le plus abo
minable, celui du bagne et du déshonneur, avec la 
conscience de son innocence absolue. On ne saurait 
trop, non plus, vous féliciter, monsieur, d'avoir mené 
à si bonne fin ce que vous avez si vaillamment et si 
obstinément entrepris : lo triomphe de la justice et 
do la vérité. 

» Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de mes 
sentiments les plus distingués. » A. DIMAS fils. » 

L a R u s s i e e t l e s p u i s s a n c e s 
Vienne, 14 ju in . — La Correspondance politi

que publie une lettre officieuse de Saiut-Pétere^ 
bourg qui coupe court au bruit qu'on a fait courir 
d'un rapprochement russo-allemand. 

Pour le moment, dit la lettre, la Russie n'a au
cun intérêt à demander qu'on lui laisse les mains 
libres en Bulgarie; elle trouve avantage à attendre 
le moment propice pour entrer en action. 

Cette entente entre Saint-Pétersbourb. et Berlin 
troublerait l'équilibre actuel, dont le maintien est 
nécessaire dans l'intérêt de la paix et dans celui 
de la France. La Russie a besoin d'une France 
forte. 

Une entrevue des empereurs no changera en 
rien la politique russe. La Russie ne se sent en sé
curité qu'en maintenant sa liberté d'action et son 
entento avec la France. 
. _ _ m- . 

A V I S A U X S O C I E T E S — Les sociétés qui 
confient l'impression de leurs, affiches, circulaire 
et règlements à la maison Alfred Reboux, rue 
Neuve, 17, ont droit à l'insertion gratuite dan* le* 
deux édition* du Journal de lioubaix. 

LES MARCHÉS Â TERME 
I t l L L K T I X D U J O U R 

14 juin. 
R O U B A I X - T O U R C O I N G . — Les cours on t 

encore fléchi au jou rd ' hu i et l a tendance res te 
faible. 

On a enregis t ré à la Caisse de Liquida t ion de 
R o u b a i x - ï o u r c o i n g : 

l iuenos-Ayres tvpe 1 : sur ju i l le t 5 ,000 lu i . à 
5 .42 li*!, 5 ,000 ki l . à 5 .10; sur aoû t 5 .000 k i l . 
à 5 .37 1x2. 

S u r septembre 30 ,000 ki l . à 5 .40, 25 ,000 à 
5.37 1;2 ; sur octobre 45 ,000 ki l . a 5 .40 , 
25 .000 à 5.37 l | 2 , 10 .000 à 5 .35 . 

S u r novembre 15,000 ki l . à 5 ,40; 35 ,000 à 
5,37 1(2; 5 ,000 à 5 ,35 ; sur décembre 10,000 
h 5 ,50; 10,000 a 5 ,37 l i 2 ; 25 ,000 à 5 ,35 ; en 
semble 250,000 kilos. 

L E I P Z I G . — Nouvelle baisse de 5 pfs. sur 
tous les mois et marché toujours faible. 

On a vendu 230 ,000 k . 
A N V E R S . — L a cote accuse encore de la 

baisse et après bourse il y ava i t vendeurs à 
5 .20 . 

On a t ra i t é : 5 ,000 k . sur j u i n , 80 ,000 sur 
jui l le t , 10,000 sur aoû t , 75 ,000 su r sep tembre , 
85 ,000 su r octobre, 30 ,000 su r novembre ; en
semble 285 ,000 k . 

L E H A V R E . — Tous les mois baissent de 
c inquante centimes; on a p a y é l 'octobre 161.50; 
i l y a vendeurs . 

R E I M S . — Marché faible. On a t r a i t é : 2 , 0 0 0 
k i l . su r ju i l le t à 5 .40 e t 2 ,000 k i l . su r aoû t à 
5 .35 . 

VENTES PUBLIQUES DE LAINES 
Une vente publique et volontaire d'environ UO.GOO 

kilos blousses, Australie, Buénos-Ayres, Croisés et 
diverses. 75,000 k. déchets divers filature et tissage. 
50,000 k. Laines brutes et lavées. 50,000 k. Peignés 
divers. 

D'ordre et pour compte de qui il appartiendra la 
vendredi 20 juin 1890, à trois heures de relevée, salis 
des ventes, rue Neuve-de-Roubaix, 38, par les soins 
de MM. Henri Lorthiois, Antoin* Roussel et Ferdi
nand Lapersonne. 

Les courtiers procéderont à la vente des marchan-
chandises ci-dessus énoncées. Ces laines, déposée * 
dans les magasins généraux de Tourcoing, seront 
visibles la veille et le jour de la vente. On spécifiera 
sur le catalogue lea lots qui seront vendus au taux 
de conditionnement de 10Ou)Les -iiirrhgndisns doiv—i 
être rendue*, au plus tard, dans les Magasins Oint* 
raux, le lundi 16 juin, dernier délai. 
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